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Virginie Pigeon, architecte et paysagiste, exerce en tant qu’auteure de projet au sein de 
l’association Pigeon Ochej Paysage dans les disciplines parallèles de l’architecture : territoire, 
paysage, urbanisme, espace public et jardin (www.dupaysage.be). Elle enseigne également le 
landscape urbanism à la faculté d’architecture de l’ULiège, Belgique, et est engagée dans la 
recherche dans le laboratoire URA. Elle a présenté en 2022 une thèse, sous la direction de 
Jean-Marc Besse et Benoit Vandenbulcke, autour des pratiques co-cartographiques comme 
levier du projet de paysage. 
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Carte « Cohabitations » extraite de l’Atlas de récits d’un territoire habité – Walcourt. Virginie Pigeon, 2021.  



Recueillir et représenter, cartographier le(s) sensible(s)  
Axe 3 - Formes et formats d’expressions des mondes en transformation 
 
Architecte, paysagiste praticienne et enseignante chercheuse, mes recherches sont 
nées d’une fascination pour la cartographie sensible combinée à une frustration 
concernant les processus « participatifs » que nous sommes amenés, par la commande 
publique, à mettre en place dans le cadre des projets que je mène en agence. Selon la 
sociologie critique, ces processus, à partir de projets déjà engagés, peinent à la fois à 
inclure des publics diversifiés et à remettre en cause les logiques instrumentales à 
l’œuvre dans les sphères décisionnelles publiques. 
 
Je pars d’une double l’hypothèse. La première est que l’approche sensible du paysage 
permet de projeter chacun dans la dimension politique du vivre ensemble, à partir de ce 
que Catherine Grout décrit comme l’horizon du sujet. Si le point de vue sensible reste 
généralement dans la sphère de l’intime, la mise en commun de ces ressentis serait une 
piste pour générer du commun à partir d’autres formes d’arguments.  
La seconde concerne la manière de traduire les attachements sensibles des habitants 
au territoire dans le but de les mettre en commun, comme moteur de responsabilisation, 
d’attention à l’intérêt général et de soin. J’ai expérimenté la co-cartographie pour 
envisager l’écriture du sensible à l’échelle collective. Au regard de la galaxie des            
« contre-cartes » engagées, issues des domaines de l’art et de la géographie critique, 
apparaît un manque de proposition témoignant des possibilités de représenter le 
territoire vécu en associant la matérialité d’un paysage situé et les sensibilités avec 
lesquelles l’appréhendent ses habitants. Ainsi naît cette cartographie du territoire 
périurbain de Walcourt, et l’histoire de ce petit « Atlas d’un territoire habité » publié par 
la FWB. 
 
À Walcourt, la marche, le corps, l’écoute, le toucher sont au cœur de l’enquête mise au 
point pour recueillir ce qui importe pour les habitants dans leur intime territoire de vie : 
éprouver le paysage, c’est se laisser toucher par lui. À travers les échanges en 
immersion, l’émergence de choses fragiles du terrain, aimées, investies, et le 
positionnement des polarités semblent engager les individus sur un terrain commun - le 
terrain politique - dans les questions de l’habiter ensemble. C’est ce que restituent les 
cartes produites, tentant de capter l’attention du lecteur à travers l’expression graphique 
et textuelle des expériences sensibles de chacun, de décrire le lien entre la géographie 
et les attachements, de faire agir le paysage comme un partenaire. Les dix cartes 
fonctionnent tel un dispositif d’assemblage cherchant dans le pluriel et l’hybride une 
objectivité nouvelle ouvrant sur la négociation, prenant ses distances avec l’approche 
surplombante, instrumentale et quantitative du territoire.  
 
À partir de ces médiations, le rôle, la temporalité et le cadre des questions du projet de 
territoire s’envisagent autrement. Il ne s’agit plus tant de construire et d’aménager que 
de régénérer, mettre en commun, entretenir…  L’espace virtuel de la carte appartient à 
chacun et à tous. Il permet de sortir d’une pensée de l’appropriation, de la privatisation 
et de l’instrumentalisation du sol, pour penser le paysage libéré des questions de statut, 
de limites. L’interface permet une redistribution de sens. D’autres devenirs désirables et 
conjoints peuvent s’y manifester. 
 



 
Extrait du matériel graphique ayant servi à la construction de l’Atlas de récits d’un territoire habité – Walcourt. Virginie 
Pigeon, 2021.  

 
Carte « Potentiel fabuleux » extraite de l’Atlas de récits d’un territoire habité – Walcourt. Virginie Pigeon, 2021. 
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